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« Avoir de l’imagination, ce n’est pas inventer les choses, mais élaborer à partir d’elles. »
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La femme nue – au clair de lune qui filtrait par la lucarne, elle ne paraissait pas plus de vingt-cinq ans – recapuchonna le feutre noir et relut à voix basse les mots qu’elle venait d’écrire sur le ventre du macchabée. Puis elle empoigna ses vêtements qui l’attendaient sur la chaise et pénétra dans la salle de bains. Elle alluma le plafonnier et s’examina dans le miroir. Son visage n’avait plus la grâce juvénile de son corps, mais cela ne la tracassait pas trop. Elle savait que ce qui attirait chez elle, c’étaient ses courbes. Elle se faisait rire, comme ça : en tenue d’Ève, avec des gants en latex et un bonnet de douche. En se rhabillant, elle se retourna pour considérer un instant le corps sans vie de l’homme allongé sur le lit. La veille, elle l’avait soi-disant rencontré par hasard dans un bar où il avait ses habitudes. Service minimum : une œillade, et le bonhomme s’était assis à sa table. Un verre, quelques propos soigneusement équivoques, et il ne s’était pas fait prier pour l’accompagner quand elle s’était levée. Ensuite, tout avait été très rapide. Erwin Proot était tombé dans le piège les yeux grands ouverts.

Elle saisit une poche en plastique contenant ses effets personnels, en examina le contenu pour vérifier qu’elle n’avait rien oublié, puis la fourra dans son sac à main, avec le feutre et un étui plat contenant encore quelques cheveux. « Adieu, connard ! » dit-elle d’une voix suave avant de refermer la porte derrière elle. Elle prit par l’escalier et passa devant la réception sans un regard pour le veilleur de nuit. L’homme ronflait paisiblement, sans doute en train de cuver son genièvre. Arrivée dans la rue, elle tourna à gauche. Le quai du Rosaire était désert et silencieux, un spectacle qui ne s’offre aux Brugeois qu’au plus noir de la nuit et à l’aube. Rue aux Laines, elle croisa deux ivrognes qui sifflèrent sur son passage avant de l’agonir d’injures parce qu’elle ne leur avait pas accordé un coup d’œil. Elle s’immobilisa sur la grand-place, saisit son portable et enfonça une touche. On répondit aussitôt.

« Consumatum est », lâcha-t-elle avant de raccrocher aussi sec.

Elle rangea son portable dans son sac et marcha d’un pas rapide en direction de la maison provinciale. Sa voiture, une Daihatsu noire, était garée à quelques rues de là. Lorsqu’elle se fut assise au volant, elle eut subitement froid. Consumatum est… Combien de fois ne s’était-elle pas répété ces deux mots latins avant de s’endormir, persuadée que viendrait le jour où ce serait enfin vrai ! Une éternité plus tard, elle mit le contact, fit sa manœuvre et quitta le centre de Bruges.

 

« Tu as déjà vu Van In aujourd’hui ? »

Carine Neels entra. Elle portait une jupe longue et un haut adorable qui s’arrêtait au ras du nombril. Assis à son bureau, Versavel lisait le journal. À côté de lui, une pile de pv attendaient en vain la même faveur – certains, depuis plusieurs semaines.

« Il est parti à la recherche de l’anneau magique, dit-il sans lever les yeux.

– La juge aurait-elle enfin réussi à le convaincre ? »

C’était dit sans animosité – et sans joie particulière non plus.

« Eh bien, en tout cas, ils devraient être en train de choisir leurs alliances chez Quijo, précisa Versavel.

– Bof, dit-elle. Si je me marie, j’irai chez Cartier.

– Si tu te maries ! répondit Versavel. Si ! »

La jeune femme se planta devant le bureau de son collègue et se pencha en avant, un mauvais sourire aux lèvres. Ce n’était pas parce que Van In lui avait échappé qu’elle ne mettrait le grappin sur aucun homme.

« Ce n’est pas sympa de ta part, ça, Guido. »

Versavel releva la tête. Ses yeux brillaient. Rien de tel que de se chamailler avec Carine pour bien commencer la journée.

« C’est de bon cœur », répondit-il.

La sonnerie du téléphone empêcha Carine de damer le pion à cet imbécile.

« Versavel. »

C’était le standard des urgences. Le combiné coincé entre le menton et l’épaule, Versavel prit un feutre et nota quelques mots dans la marge de son journal. Plus la communication progressait, plus les traits de son visage se durcissaient. Quand il raccrocha, ses yeux avaient perdu l’éclat qu’y avait fait naître la petite chamaillerie avec Carine.

« Du boulot ? » demanda Carine.

La ménopause était encore bien loin, mais elle changeait d’humeur aussi vite qu’un caméléon de couleur.

« Oui. On ferait mieux d’appeler Van In.

– Un meurtre ? demanda Carine, en se réjouissant presque.

– Oui, et un fameux. »

 

Versavel débrancha le gyrophare et la sirène avant de s’engouffrer dans la rue de la Fontaine des Frères. Il rangea la Golf pile devant l’entrée du Jan Brito où l’attendait un homme au regard soucieux, sans doute le directeur de l’hôtel.

« Bonjour, Monsieur. »

Versavel se présenta et pénétra dans l’édifice. Carine hésita une seconde. Où traînait donc Van In ? La bijouterie n’était qu’à cinq minutes de marche de l’hôtel. Qu’est-ce qui était le plus important ? Ces conneries d’alliances, ou cette nouvelle affaire de meurtre ?

« C’est vous qui avez découvert la victime ? »

Versavel se sentait un peu gêné aux entournures. Il avait beau connaître la procédure par cœur, il n’aimait pas se retrouver tout seul dans pareille circonstance. Van In, bon sang ! Arrête de lambiner !

« Non, répondit le directeur. C’était quelqu’un du service des chambres. Ils avaient commandé un petit-déjeuner au lit à huit heures et demie.

– Ils… ?

– La compagne de la victime s’est, disons, éclipsée. »

Versavel nota au passage ce fait de langue comme un signe des temps. Façon commode d’appeler celle dont on ignorait si elle était la légitime du client.

« Ils n’étaient donc pas mariés.

– Je l’ignore. »

Lorsque les deux hommes montèrent dans l’ascenseur, Carine fit non de la tête : elle préférait attendre Van In.

« Vous êtes le directeur de l’hôtel, tout de même, dit Versavel.

– Cela ne me donne pas le droit de mettre le nez dans la vie privée de ma clientèle », dit l’autre en détournant la tête et en regardant droit devant lui, comme font tant de personnes lorsqu’elles se trouvent dans un ascenseur.

 

Dans le couloir du deuxième étage, Versavel fut immédiatement frappé par l’atmosphère de romantisme feutré qu’avaient su créer les décorateurs en jouant trois atouts maîtres : des tapis dans lesquels on s’enfonçait jusqu’à la cheville, une palette judicieuse de couleurs pastel et, au plafond, des poutres massives qui donnaient du cachet à l’ensemble, de l’authenticité. Versavel en fit compliment au directeur. Celui-ci sourit et répondit sur un ton subitement affable :

« C’est que nous recevons souvent des couples d’amoureux…

– … C’est bien à ça que servent les hôtels de charme ! » s’exclama Versavel.

La chambre où s’était déroulé le drame se trouvait au bout du couloir. Un panonceau « NE PAS DÉRANGER » était accroché à la poignée de la porte.

« J’espère que personne n’est entré, dit Versavel quand le directeur lui ouvrit la porte.

– Ça m’étonnerait beaucoup. »

Un homme corpulent d’environ quarante-cinq ans gisait sur le lit. Son front dégarni luisait à la lumière du soleil qui tombait par la lucarne. Il semblait dormir du sommeil du juste, mais il portait autour du cou un lacet en nylon qui maintenait en place une petite manivelle. Sur la peau nue de son énorme ventre, on pouvait lire, écrits en grands caractères, les deux mots : « CONSUMATUM EST ».

Versavel considéra le cadavre de loin. Bientôt, les gars du labo technique arriveraient pour relever toutes les traces d’ADN. Mieux valait ne pas trop s’approcher pour ne pas leur bousiller le travail, comme cela arrivait trop souvent à des flics portés à faire de l’excès de zèle. Versavel se tritura la moustache, signe, chez lui, de nervosité. Le directeur de l’hôtel lui jeta un regard doucereux en se demandant combien de temps il devrait attendre pour qu’on emporte le corps et que plus aucune voiture de police ne soit garée devant l’entrée de son établissement.

 

« S’il te plaît, Hanne ! Je n’ai pas l’intention de m’éterniser, mais il faut quand même que je me montre un peu ! Versavel doit se demander pourquoi j’arrive si tard. »

Van In jeta dans le caniveau la cigarette qu’il venait d’allumer, adressa un clin d’œil à Carine, qui les attendait sur le seuil, et pénétra dans l’hôtel. Il allait se marier dans deux semaines : en soi, ce n’était pas grave. Mais il détestait tout ce cirque des préparatifs. Acheter les alliances, choisir la robe de mariée, établir la liste des invités… Tout ça, ce n’était pas pour lui.

« Bonjour, madame la juge », dit Carine d’une voix respectueuse en regardant Hannelore suivre son futur. Puis, in petto, elle ajouta : « Ça promet ! »

« Où est le corps ?

– Chambre 21. Deuxième étage », répondit le réceptionniste.

Van In remercia d’un hochement de tête et marcha vers l’ascenseur. « Qu’est-ce qui peut bien pousser des gens qui vivent heureux en couple depuis des années à se marier ? » Voilà plusieurs mois qu’il posait la question sans relâche autour de lui, mais personne n’avait pu lui apporter de réponse satisfaisante, hormis le cliché que les femmes finissent toujours par jouer la carte de la sécurité.

« La large avec une petite pierre n’était pas mal, tu ne trouves pas ? demanda Hannelore en le rejoignant dans l’ascenseur.

– Pourquoi ne l’as-tu pas dit à ce moment-là ? »

Ils avaient regardé et essayé des dizaines d’alliances et quand il avait vu « la large avec une petite pierre », il avait marqué son enthousiasme, mais elle avait refusé de choisir avant d’avoir vu toute la collection.

« Un achat pareil, ça ne se fait pas en cinq minutes !

– Non, bien sûr », dit Van In.

La porte de l’ascenseur s’ouvrit. Pour prouver qu’il restait aussi galant qu’au premier jour, Van In laissa Hannelore le précéder. En tout cas, elle avait toujours un petit cul formidable. Ils retrouvèrent Versavel dans le couloir. L’inspecteur eut du mal à leur cacher qu’il était content de les voir enfin arriver. Il serra longuement la main de Van In et gratifia Hannelore de deux bises sonores.

« Wim Raes, répondit-il quand Van In s’enquit de l’identité de la victime. Sa carte bleue était posée sur la table de nuit.

– Il n’a donc pas été tué pour son argent. »

Il s’agissait d’une carte Visa Gold, qui valait une petite fortune. Si le mobile du crime avait été l’argent, le meurtrier ne l’aurait pas laissée là.

« Et d’après sa carte de visite, il est agent de joueurs de foot », compléta Versavel.

Il en avait trouvé une vingtaine dans la poche intérieure de son veston, qui était posée sur le dossier d’un fauteuil confortable.

« Bien ! Comme ça, nous savons où il crèche !

– J’envoie une patrouille prévenir sa femme ?

– Pas question. Je ferai ça moi-même. »

Ce n’était pas que Van In aimait se charger de ce genre de formalité, mais il savait d’expérience que le premier contact avec le conjoint ou la famille d’une victime fournissait souvent des informations intéressantes. De nombreux meurtres s’expliquaient par des tensions intrafamiliales…

« On a retrouvé sa carte d’identité ?

– Non. À part ses cartes de visite et sa carte bleue, rien. »

Van In eut l’air surpris.

« Pas de clés non plus ?

– Non.

– Étrange. Tu ne trouves pas ?

– La femme avec qui il a passé la nuit a peut-être, disons, emporté certaines choses.

– Et c’est seulement maintenant que tu me dis qu’il y a une bonne femme dans l’histoire !

– Tu ne me laisses pas le temps de t’expliquer !

– Je veux savoir où elle est passée.

– Aucune idée ! Personne ne l’a vue quitter l’hôtel.

– Raes est marié ?

– Je suppose.

– Comment ça, tu supposes ? »

Au teint hâlé du bonhomme, on devinait qu’il avait été un habitué des salons de bronzage. Un seul endroit de son corps était d’un blanc laiteux : un cercle autour de son annulaire. Versavel l’avait remarqué dès son entrée dans la chambre.

« Tu crois qu’elle lui a piqué son alliance ?

– Il l’a sans doute ôtée lui-même », dit Hannelore qui avait jusque-là suivi en silence les échanges entre les deux hommes.

Van In fronça les sourcils. La question de l’alliance ne l’intéressait que modérément. En revanche, il se demandait ce qui avait pu traverser l’esprit de cette femme pour qu’elle trucide son amant dans une chambre d’hôtel.

« Entrons ! » dit-il.

Au moment où il poussait la porte, l’ascenseur s’arrêta à leur étage. En sortit le docteur Zlotkrychbrto, vêtu d’un costume de lin blanc qui lui donnait l’allure d’un explorateur du dix-neuvième siècle. Il ne lui manquait que le casque colonial.

 

« Comment trouves-tu la couleur ? »

Anja chaussa ses lunettes, se regarda dans le grand miroir et sourit.

« Tu es un amour, Ronny chéri !

– Tu as eu du succès ?

– Tout le monde m’a trouvée craquante en Cléopâtre !

– C’est vrai, mais je te trouve mieux en blonde.

– Tu dis ça pour me flatter !

– Tu sais bien que tu n’as rien à craindre avec moi, ma choute ! »

Anja se leva du fauteuil avec des yeux enjôleurs et embrassa le coiffeur sur la bouche.

« La plupart des gens ne m’ont pas reconnue !

– Ça ne m’étonne pas ! »

Ronny promena ses doigts dans les boucles blondes de la jeune femme. La veille, il lui avait fallu trois heures pour métamorphoser Anja en Cléopâtre, mais il ne se formalisait pas qu’elle lui ait dès aujourd’hui demandé de lui rendre sa tête habituelle. C’était une vraie blonde. Le noir ne lui allait pas. Les cheveux longs non plus.

 

« Mort par strangulation ! diagnostiqua le docteur Zlotkrychbrto. Il a été garrotté à l’espagnole ! »

Il faisait référence à une méthode d’exécution courante sous Franco : un collier métallique était passé autour du cou du condamné et actionné par une vis à travers un poteau auquel le malheureux était attaché.

« Normalement, le supplice du garrot nécessite la présence d’un piquet, commenta Van In d’une voix plate.

– Évidemment, Piotr. Tu ne te démènerais pas comme un beau diable, toi, si on essayait de te garrotter comme ça ?

– Justement ! Je ne vois pas de trace de lutte…

– On peut très bien imaginer que le meurtrier l’a attaché et qu’il ne l’a libéré que lorsqu’il a été mouru. »

Hannelore était restée dans l’embrasure de la porte. Elle avait les ailes du nez livides. La vue de cadavres lui donnait la nausée et les jambes en coton. Elle ne s’y habituerait jamais.

« Rien n’indique qu’il a été ligoté, commenta le légiste en soulevant le bras du mort. Regarde toi-même !

– Non, merci. »

Hannelore détourna la tête. En voyant Carine surgir de l’ascenseur, elle ravala sa bile et alla rejoindre Van In, tête haute. Elle savait qu’il se moquerait d’elle, plus tard, à ce sujet, mais il aurait fallu lui marcher sur le corps pour qu’elle admette devant cette péronnelle qu’elle se sentait mal face à un cadavre.

« Elle l’a peut-être endormi », suggéra-t-elle.

Hannelore n’avait pas terminé sa phrase qu’un gargouillis s’échappa d’un orifice du corps. Elle se raidit et s’accrocha instinctivement à Van In.

« Vous n’avez quand même pas peur d’un petit gaz, madame la juge ? » dit Carine.

Plantée au pied du lit, elle observait sans aucune gêne l’endroit d’où était sorti le son disgracieux. Zlotkrychbrto lança à Van In un regard amusé :

« Le bruit vient peut-être de quelqu’un d’autre ! »

Van In ne parvint pas à réprimer un fou rire. Aussitôt, la tension se relâcha.

« Nous ferions mieux d’aller interroger le veilleur de nuit et le réceptionniste avant de tirer des conclusions hâtives, dit Van In. En attendant, les gars du labo technique pourront se mettre au boulot.

– Vermeulen vient justement d’appeler, dit Carine. Il arrive.

– Gut, dit Zlotkrychbrto. J’ai fait ce que j’avais à faire pour le moment. »

Il avait constaté le décès, évalué l’heure de la mort et procédé à un premier examen du corps. Son vrai boulot ne viendrait que plus tard.

« Quelqu’un aurait envie d’un petit remontant ? L’Estaminet est juste à côté ! »

Van In interrogea Hannelore du regard. En temps normal, elle détestait ça, que Van In aille se rincer la dalle pendant les heures de service, mais il savait que, cette fois, elle ne renâclerait pas. Elle continuait à lui serrer le bras.

« Un petit, alors, dit-elle.

– J’interroge le personnel de l’hôtel ? proposa Carine.

– Oui, bonne idée, répondit Van In. Tu sais où nous trouver. »

Le soleil printanier prenait peu à peu de la vigueur. Les premiers groupes de touristes débarquaient à Bruges. On entendait au loin le vrombissement des calèches sur les pavés et la chanson délicate du carillon du beffroi. Van In alluma une cigarette, passa un bras autour des épaules d’Hannelore et la serra contre lui. Elle se laissa faire.

« Les crimes passionnels perpétrés par des femmes sont de plus en plus fréquents, dit-il en pénétrant dans L’Estaminet. Je me demande quelle serait ta réaction si….

– Je ne te tuerais pas, Van In. Je ne voudrais pas que tu t’en sortes aussi facilement. Je préférerais te torturer à petit feu… »

Zlotkrychbrto embraya en leur racontant des anecdotes plus sanguinolentes les unes que les autres qui dataient du temps où il travaillait encore comme médecin légiste en Pologne. L’histoire la plus écœurante était celle de cette femme trompée qui avait enfermé son mari dans la cave de la maison commune et qui lui avait servi à tous les repas des plats mijotés confectionnés avec des parties du cadavre de sa maîtresse. Elle avait fini par le découper en morceaux pour nourrir le chien.

« Je me contenterais d’un seul organe, dit Hannelore.

– J’espère qu’il est grosse ! s’écria Zlotkrychbrto.

– C’est ce qu’il prétend, répondit laconiquement Hannelore.

– C’est bon comme ça », dit Van In pour couper court.

Il leva la main et fit signe à Johan, le patron, qu’il voulait régler l’addition.

« Tu n’as plus soif ?

– J’ai du pain sur la planche, Hanne.

– C’est bien ce que je pensais. »

Monsieur et madame Raes habitaient une villa rustique située à cinq minutes de marche à peine du centre du village de Lissewege. Le jardin devait s’étendre sur une vingtaine d’ares, dont une grande partie était agrémentée de conifères, de parterres soignés et de plantes rampantes choisies pour leur capacité à créer un tapis végétal. Cela sentait le paysagiste à plein nez. Hannelore gara la Citroën Picasso dans l’allée, déboucla sa ceinture de sécurité et jeta un regard accusateur à Van In qui persistait manifestement à trouver cet accessoire inutile.

« Pourquoi voulais-tu lui annoncer toi-même la nouvelle ?

– Parce que je veux voir de mes yeux comment elle réagira en apprenant la mort de son mari.

– Tu la soupçonnes ?

– Après ce que tu viens de me raconter, je soupçonne tout le monde. Une femme jalouse est capable de tout.

– Abruti ! »

Ils remontèrent l’allée jusqu’à la porte d’entrée. Une grande volière était aménagée dans le jardin. Van In se fit la réflexion que madame Raes était souvent seule chez elle – pourquoi, sinon, tant d’oiseaux ? Lorsque deux cerbères se mirent à aboyer dès qu’il eut enfoncé la sonnette, il eut la confirmation d’être tombé juste. Les animaux de compagnie sont souvent le signe d’une vie trop solitaire.

« Bonjour, madame Raes, dit-il lorsqu’on lui ouvrit la porte. Je suis le commissaire Van In, et voici la juge d’instruction Martens. Nous pouvons entrer ? »

Il recula instinctivement d’un pas en voyant le caniche abricot menacer de partir à l’assaut de ses mollets, mais madame Raes le rassura.

« Corkie ne ferait pas de mal à une mouche ! »

Allez dire ça à tous les facteurs qui se sont déjà fait mordre par de braves toutous inoffensifs ! eut-il envie de dire, mais il se ravisa. L’autre chien, un terrier noir aux yeux fourbes, le tracassait davantage.

« Pouvons-nous parler tranquillement ? » demanda-t-il.

Madame Raes comprit. Elle poussa les deux chiens dans la cuisine et referma la porte derrière elle.

« Il ne s’est rien passé de grave, j’espère ! » dit-elle en guidant ses hôtes dans le salon.

Van In alla se planter près de la fenêtre et laissa errer son regard sur l’intérieur : meubles en chêne, porcelaine de Chine, rideaux à embrases, tapis au motif compliqué… On n’était pas vraiment dans le besoin, chez les Raes…

« C’est à propos de votre mari », dit-il.

Madame Raes eut une expression de stupéfaction mêlée d’inquiétude.

« Il a eu un accident ? »

En général, quand la police se rend chez une femme en disant « C’est à propos de votre mari », l’épouse se met à regarder dans le vague ou à renifler… « Il a eu un accident ? » ne venait en général que lorsqu’elle avait pu se ressaisir un peu.

« Il est mort », lâcha Van In.

Hannelore tourna la tête brusquement vers Van In. Bien sûr, il lui arrivait de se montrer maladroit, mais là, c’était le pompon ! On ne traite pas les gens comme ça !

« Je vous en prie, madame, asseyez-vous », dit-elle avec sollicitude.

Madame Raes lui jeta un regard étonné, passa une main sous son chemisier et repositionna la bretelle de son soutien-gorge. Van In lui donnait quarante ans, soit quelques années de moins que son mari. À quoi pouvait-elle bien penser ? « Youpie, je suis riche ! » Ou « Quel homme voudra encore d’une veuve de quarante balais ? »

Hannelore, heureusement, ne lut pas dans ses pensées.

« Ce n’est pas possible, dit madame Raes. Il vient de m’appeler !

– Quand exactement ?

– Il y a une demi-heure, maximum trois quarts d’heure.

– Vous en êtes certaine ?

– Bien sûr, que j’en suis certaine ! Wim avait une affaire à régler à Bruxelles. Il m’a dit qu’il serait rentré pour midi. »

Au long de sa carrière, Van In en avait déjà vu de toutes les couleurs, mais c’était la première fois qu’une chose pareille lui arrivait. Il consulta Hannelore du regard.

« Votre mari est bien agent de joueurs de foot ?

– C’est ce qu’il dit, oui, répondit madame Raes en souriant. Vous avez l’air tout pâle, commissaire. Asseyez-vous ! »

Van In se laissa tomber dans un fauteuil, étendit les jambes et porta une main à sa tête. Il n’y comprenait rien.

« Voulez-vous boire quelque chose ? »

Sans attendre la réponse, madame Raes se dirigea vers le bar et choisit une bouteille de whisky.

« Je crains qu’il n’y ait un malentendu. Wim a passé la nuit à la maison. Il est parti à Bruxelles ce matin, sur le coup de six heures trente, pour un rendez-vous d’affaires », expliqua-t-elle lorsque Van In lui eut dit où le corps avait été trouvé.

Elle lui servit un verre et le lui tendit.

« Vous en voulez un aussi, madame, ou vous préférez quelque chose de plus doux ?

– La même chose pour moi, merci », répondit Hannelore.

Van In but une grande lampée de whisky. Au lieu de sentir une chaleur diffuse se propager dans son corps, il frissonna. Carine avait vérifié soigneusement l’identité du corps. Ce n’était pas possible.

« Vous pouvez l’appeler ?

– Bien sûr. »

Madame Raes marcha jusqu’au téléphone posé sur une console près de la fenêtre, décrocha le combiné et composa le numéro du portable de son mari.

« Rebonjour, Wim, c’est encore moi. Non, non, je ne m’inquiète pas… mais dis-moi où tu es en ce moment… Entre Beernem et Oostkamp… D’accord, à tout de suite. »

Elle raccrocha.

« Il sera là dans vingt minutes. Cela vous suffit comme preuve ? »

Van In se sentit dans la peau d’un compagnon d’Ulysse après un séjour chez les Lotophages. Il avait l’impression d’avoir mangé quelque chose qui agissait sur ses facultés mentales. Si Wim Raes était actuellement au volant de sa voiture, qui était l’homme dont ils avaient retrouvé le corps à l’hôtel Jan Brito ?

« J’appelle Carine ? demanda Hannelore.

– Encore un whisky, commissaire ? » proposa madame Raes.

Van In était resté perdu dans ses pensées un long moment. Il tourna la tête vers la fenêtre et cligna des yeux, ébloui par le soleil.

« Les deux, s’il vous plaît », dit-il.

Wim Raes rangea sa Jaguar vert olive dans l’allée, derrière la Picasso d’Hannelore, et se dirigea à pas rapides vers l’entrée. Il portait un complet gris anthracite au pli impeccable et des chaussures parfaitement cirées. Contrairement au macchabée du Jan Brito, il était grand et mince. Une mallette en cuir se balançait à sa main gauche. Lorsqu’il introduisit la clé dans la serrure, madame Raes courut le rejoindre en s’excusant d’un sourire auprès de ses hôtes. Elle voulait vraisemblablement informer son mari avant qu’il n’entre dans le salon.

« Comme vous pouvez le constater, dit-il en faisant une entrée triomphale, je suis bel et bien vivant ! »

Van In se leva pour lui serrer la main.

« Ennuyeux, cette histoire, vous ne trouvez pas ? » ajouta Raes.

Il esquissait un petit air moqueur qui semblait vouloir dire : « Il ne faut pas être très malin pour faire une gaffe pareille ! »

« Une enquête criminelle n’est jamais ennuyeuse », réagit Van In en le fusillant du regard.

Au téléphone, Carine avait promis à Hannelore de remuer ciel et terre pour découvrir la véritable identité du mort. Mais qu’est-ce qu’elle fiche, bordel ? songeait le commissaire. Il n’avait pas fini de penser qu’une voiture de police s’arrêtait devant la barrière.

« Jolie, votre assistante ! commenta Raes en la regardant avancer dans l’allée. Et blonde, avec ça ! »

Van In avait envie de rabattre le caquet à ce m’as-tu-vu, mais un regard insistant d’Hannelore le fit changer d’avis.

« La carte Visa qui était posée à côté de la victime était à votre nom, comme les cartes de visite qui se trouvaient dans la poche de son veston, dit-il en se maîtrisant. Tout portait à croire qu’il s’agissait de vous. »

Raes alla prendre un verre au bar puis marcha jusqu’à la table du salon pour y prendre la bouteille de Glenfiddich. In petto il maudit sa femme d’avoir donné du whisky de qualité à ce connard de flic. Il envoya un regard noir à sa chère et tendre, rangea la bouteille dans le bar et ferma la porte à clé.

« Je ne suis pas policier, bien sûr, mais si vous me demandez mon avis, je vous dirai qu’une carte d’identité me semble tout de même un moyen d’identification plus sûr qu’une carte bleue. »

Van In fit un effort surhumain pour rester poli. Au moment où il allait demander à Raes s’il avait récemment commandé une nouvelle carte Visa, Carine sonna à la porte.

 

« Ça ne va pas être facile d’identifier la victime, conclut Carine après trois mots d’explication.

– Que viens-tu faire ici, alors ?

– J’ai apporté des photos du mort. Maintenant que nous savons qu’il y a usurpation d’identité, je me dis que monsieur et madame le reconnaîtront peut-être. »

Elle sortit une enveloppe brune de son sac à main. En l’absence d’Hannelore, Van In aurait certainement complimenté la fliquette, mais il s’en abstint et se contenta d’un laconique : « Qui sait ? »

Il ouvrit l’enveloppe, jeta les photos sur la table du salon et demanda aux Raes de s’approcher.

« Connaissez-vous cet homme ? »

Madame Raes fit de son mieux pour examiner les clichés posément, mais elle ne put réprimer un léger tremblement des lèvres. Son mari demeura l’impassibilité même.

« Non, dit-elle. Je ne l’ai jamais vu.

– Regardez bien ! insista Van In.

– Si Ida vous dit qu’elle ne le connaît pas, c’est qu’elle ne le connaît pas », dit Raes, qui venait de boire une gorgée de whisky.

Il posa son verre et vint se poster à côté de son épouse.

« Et vous, monsieur Raes ?

– Je ne connais pas ce type, bien sûr.

– Vous êtes formel ?

– Évidemment ! »

Raes n’appréciait pas qu’on mette sa parole en doute.

« Vous aussi, madame Raes ? » demanda Hannelore, qui n’avait pas quitté la bourgeoise des yeux.

Celle-ci hocha la tête d’une manière peu convaincante. Avec le temps, Hannelore avait développé un sixième sens. Il n’y en avait pas deux comme elle pour détecter les mensonges, mais, là, même un enfant aurait remarqué qu’Ida Raes dissimulait quelque chose.

« Vous allez m’écouter, madame, dit la juge. Tôt ou tard, nous connaîtrons l’identité de la victime. De là, nous saurons remonter à toutes ses connaissances… »

Raes n’en croyait pas ses oreilles. Il était furax que la juge ose s’en prendre à sa femme. Se redressant de toute sa hauteur, il lâcha :

« Vous ne prouverez rien comme ça, ma petite dame. Je suis certain que vous connaissez des personnes qui, elles, ne vous connaissent pas !

– Vous n’avez aucun souci à vous faire si votre femme dit la vérité », siffla Hannelore.

Les choses étaient à deux doigts de dégénérer. Raes commençait à souffler comme un buffle. Ses yeux lançaient des étincelles. Il n’allait laisser personne lui faire la leçon, et certainement pas une bonne femme.

« Pourquoi devrais-je tolérer cette conversation plus longtemps ?

– Parce que je suis juge d’instruction, monsieur Raes. »

Van In se racla la gorge. Il connaissait Hannelore. On était au bord de l’explosion.

« Si madame la juge d’instruction n’y voit pas d’inconvénient, je voudrais pouvoir disposer », dit-il sur un ton officiel.

Il prit son verre et le vida. Partir brusquement en laissant son interlocuteur dans l’incertitude, cela restait une méthode efficace pour semer le trouble chez les gens qui avaient des choses à cacher. Hannelore sembla un instant perdue, mais quand Van In lui fit un clin d’œil, elle comprit enfin. Elle eut du mal à mettre un terme à la conversation sans piquer une bonne petite colère, mais lorsqu’elle monta dans la voiture avec Van In, cinq minutes plus tard, elle était contente d’avoir conservé son sang-froid. Van In alluma une cigarette. Avec toute cette histoire, il avait oublié de demander à Raes s’il avait récemment commandé une nouvelle carte Visa. Il n’était pas question de l’appeler pour lui poser cette question. Mieux valait laisser s’apaiser les esprits, et confier ce détail à Carine.

 

« C’était une excellente idée de leur montrer les photos, dit Hannelore à Carine lorsqu’ils entrèrent dans le commissariat sur le coup de midi. Tu y aurais pensé, mon amour ?

– Non, répondit Van In. C’est bien pour ça qu’on engage des femmes dans la police ! »

Versavel les attendait au 204. Il venait de retranscrire l’audition du réceptionniste et du gardien de nuit de l’hôtel Jan Brito. Il y avait apporté le plus grand soin, même si force était de constater que ces deux interrogatoires avaient livré très peu d’éléments dignes d’intérêt.

« D’après ce que m’a dit le réceptionniste, la maîtresse du macchabée avait entre trente et quarante ans. Avec ça, on est bien avancés !

– Aucune autre précision ?

– Belles courbes – je cite –, cheveux longs, couleur noir corbeau, pas de lunettes.

– En effet, ce n’est pas grand-chose. Et le gardien de nuit ?

– Il dit qu’il ne l’a pas vue sortir.

– Il y a une autre porte ?

– Le gars ne gagne que sept cents euros par mois. Ça te motiverait pour ne pas dormir, toi ?

– Sept cents euros, c’est ce que Van In claque en une seule nuit s’il reste éveillé, commenta Hannelore.

– Ne vous en faites pas, madame la juge. Dans quinze jours, ça va changer », lâcha Carine.

Toutes les têtes se tournèrent vers elle.

« Quoi ? Qu’est-ce que j’ai dit ?

– Ce n’est pas à un vieux singe qu’on apprend à faire la grimace, dit Van In.

– Non, on les met en cage », répondit Carine du tac au tac en souriant.

Hannelore scruta Van In en se demandant s’il y avait malgré tout quelque chose entre son homme et cette péronnelle. Ce n’était un secret pour personne que Carine avait le béguin pour lui, mais il avait toujours prétendu qu’elle n’avait aucun souci à se faire. « Carine, c’est Carine », disait-il quand Hannelore insistait.

« Une cage dont vous n’avez malheureusement pas la clé », conclut Hannelore.

Carine comprit que mieux valait s’arrêter là, même si elle mourait d’envie de répliquer qu’un animal enfermé perd vite l’envie de faire l’amour. Hannelore allait bientôt devenir madame Van In, et elle resterait de toute façon juge d’instruction.

Le commissaire détendit l’atmosphère à sa façon : en racontant une vanne pourrie.

« Trois homos sont sur un vélo. Qu’est-ce qu’ils fêtent ?

– La sainte Trinité ?

– Non, l’anniversaire de celui qui est assis au milieu ! »

 

Quand Anja allait au Harbour Inn, elle avait coutume de porter un chemisier transparent et un jean moulant. Exprès. Pour titiller les clients, et les clientes, car le bar était fréquenté par pas mal de lesbiennes. Ce soir-là, elle avait l’embarras du choix. Les petites Belga étaient là, et, depuis son arrivée, Pipo ne l’avait pas lâchée des yeux. Elle était certaine qu’il allait bientôt lui offrir un verre et lui demander l’autorisation de s’asseoir à côté d’elle, une faveur qu’elle ne lui accordait que s’il mettait la main au portefeuille.

« Tout va bien ? demanda Nanette.

– On fait aller. »

Anja sourit à la patronne, et celle-ci lui servit automatiquement un verre de sherry.

« Un problème ?

– Pourquoi tu me demandes ça ?

– “On fait aller” ! C’est une réponse, ça ? »

Nanette avait un cœur d’or, mais elle n’avait pas sa langue dans sa poche avec les clients, ce qui en échaudait plus d’un. Ceux qui avaient le cuir solide, comme les petites Belga, Pipo et Anja, avaient cessé de se formaliser, ce qui faisait qu’on rencontrait toujours plus ou moins les mêmes têtes au Harbour Inn, sorte de club sélect de marginaux qui se manifestaient au fil de la soirée des signes d’amitié proportionnels à leur degré d’alcoolémie.

« T’étais où, hier ? » demanda Carla, la plus jeune des petites Belga, déjà fameusement beurrée.

Carla et Natasja étaient en couple depuis plus de vingt ans. Après la fermeture de l’usine de cigarettes belges, elles avaient décidé de profiter de la vie, ce qui se résumait pour l’essentiel à dormir, faire l’amour et traîner des nuits entières au Harbour Inn.

« Je ne me sentais pas bien, répondit Anja.

– Toi ? ! Mon œil ! »

Natasja pivota sur son tabouret et scruta Anja.

« Tu ne me crois pas ?

– Moi, je crois qu’elle s’est tapé un mec, intervint Carla. Et alors ? C’était un bon coup ? »

Quand les petites Belga avaient une idée derrière la tête, elles ne l’avaient pas ailleurs. Aussi Anja répondit-elle :

« Un très bon coup, oui ! Tu veux que je te dise tout ce qu’il m’a fait ? Vous pourrez essayer à la maison ! »

Nanette éclata de rire et même Pipo sourit, alors qu’il était vert de jalousie. Anja savoura ce moment, but une gorgée de sherry et alluma une cigarette. La soirée s’annonçait sympa.

Quatre portables étaient posés sur le comptoir. Lorsque l’un d’eux se mit à sonner, la conversation s’arrêta net. Être appelé au téléphone quand on prend du bon temps au café, personne ne trouve ça désagréable. Au contraire. Certains demandent même à la baby-sitter de les appeler régulièrement pour donner aux autres l’impression qu’ils sont importants. Mais Anja prit l’appel à contrecœur.

Elle écarta une mèche blonde de son front d’un geste irrité lorsqu’elle reconnut la voix.

« Tu sais bien que je ne veux pas que tu m’appelles à ce numéro, dit-elle en plissant les yeux.

– Je sais, répondit Ida Raes d’une voix tremblante. Mais c’est une urgence. »
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Couché sur le dos à côté de Laetitia, le commissaire en chef De Kee étudiait les fissures du plafond. Après un moment, il avait commencé à y distinguer plusieurs formes : une sorcière traversant le ciel juchée sur son balai, la gueule d’un carnassier angoissant… C’était encore plus amusant s’il fermait les yeux à demi. Il pouvait ainsi modifier ces silhouettes à l’envi, jusqu’à ce qu’elles correspondent à ses productions fantasmatiques du matin. Il roula sur le côté et fit glisser sa main sur la cuisse, la hanche et le sein de sa maîtresse. Pas de réaction, même quand il recommença.

« Titsia… »

Il la prit par l’épaule et la secoua doucement pour la réveiller. En vain. La jeune femme ne produisit qu’un léger grognement. Que faire ? Lui glisser la main entre les cuisses et… ? Non. Elle n’apprécierait pas.

« Titsia ! Il faut que j’y aille », lui chuchota-t-il à l’oreille.

Cette fois, elle réagit. Elle tourna la tête dans sa direction et l’embrassa furtivement avant de se rendormir aussitôt. Eh bien, alors, on y va ! se dit De Kee. Il rabattit la couverture et se dirigea vers la salle de bains. Il était nu comme un ver, sauf qu’il avait gardé ses chaussettes.

 

Pour une fois, Van In prit par l’escalier au lieu d’attendre l’ascenseur. Il se sentait en pleine forme. La veille, lui et Hannelore étaient allés dîner au Cafédrale, un restaurant agréable de la rue d’Argent où ils s’étaient régalés de magret de canard arrosé de Saint-Julien. Puis ils étaient rentrés par les petites rues, tendrement enlacés comme un jeune couple. Ils avaient passé le reste de la soirée en robe de chambre sur le canapé. Ils avaient d’abord parlé du meurtre du Jan Brito mais, après une demi-heure – ils n’arrivaient de toute façon à rien –, Van In avait commencé à dénouer la ceinture d’Hannelore.

« Du neuf au sujet de l’inconnu de l’hôtel ? demanda-t-il à Carine quand il la croisa dans le couloir du deuxième étage.

– Je ne crois pas, dit-elle.

– On n’a pas encore envoyé d’avis de recherche ?

– Si. Tu n’as pas regardé Focus TV hier soir ?

– Pas eu le temps, ma petite Carine.

– Mmm.

– Un problème ? »

« On lit à livre ouvert sur ton visage », faillit-elle dire, mais ç’aurait été avouer qu’elle se sentait un brin jalouse.

« J’appelle la chaîne et je leur demande s’ils ont reçu des réponses intéressantes ? »

Le numéro de la police apparaissait toujours très clairement sous chaque avis de recherche, mais de nombreux témoins préféraient appeler la chaîne, au cas très hypothétique où celle-ci leur proposerait une interview.

« Non, laisse tomber, dit Van In.

– Tu veux que je demande une diffusion à l’échelle nationale ? »

L’émetteur régional était très regardé en Flandre-Occidentale. Si la victime avait été du pays, quelqu’un aurait déjà réagi.

« Ça passerait tout de suite ?

– Oui, d’ici dix heures, je suppose.

– Attendons encore un peu. »

 

Un petit nid d’amour sur la digue de mer, qui n’en rêverait pas ? Vingt ans plus tôt, De Kee avait acheté un appartement pour trois fois rien à un homme d’affaires qui avait touché le fond après un scandale et qui s’était fait plaquer par sa maîtresse. De Kee n’avait pas modifié l’affectation du lieu. C’était là qu’il recevait ses amies. Laetitia était sa dernière conquête. Cela faisait six mois qu’ils se voyaient.

« Je comprends que tu doives partir tôt ce matin, mon amour, mais tu sais bien que je ne suis pas libre ce soir », dit-elle en allant se poster à la fenêtre pour regarder les vagues s’échouer sur la plage.

C’était un spectacle dont elle ne se lassait pas. Elle ne pouvait pas en dire autant de sa relation avec De Kee. Le romantisme du début s’était depuis longtemps envolé. Désormais, il ne l’appelait plus que quand il avait envie de faire l’amour. Heureusement, ce matin-là, elle avait réussi à éviter la corvée. Lui s’était trahi en la rappelant une heure plus tard pour convenir d’un nouveau rendez-vous.

« Et demain ? demanda De Kee.

– On verra.

– J’ai envie de toi. »

Mais plus moi, pensa-t-elle. Deux ans plus tôt, elle s’était rendu compte que son mari la trompait. Au début, elle avait pris des antidépresseurs mais, comme ils étaient restés sans effet, elle avait occupé ses journées à concevoir des projets de vengeance. Elle s’était finalement résolue à lui rendre la monnaie de sa pièce, mais elle le regrettait. Le chevalier servant avec qui elle avait cherché à se consoler était un bêcheur obsédé par ses prestations qui se vantait ensuite auprès de ses amis.

« Je te rappelle », dit-elle avant de couper la communication.

Elle se sentait soulagée et triste à la fois. Soulagée d’être momentanément débarrassée de lui, triste d’être de nouveau seule. Il ne lui restait qu’Erwin. Elle se demanda quelle serait sa réaction si elle l’appelait. Elle pivota sur elle-même, se laissa tomber sur le canapé et s’empara de la télécommande de la télé qui était posée sur la table du salon.

 

« Vermeulen s’est déjà manifesté ? »

Van In s’empara du thermos et se remplit une tasse de café. Sans le rapport du labo technique, il n’y avait pas grand-chose d’autre à faire que d’attendre que quelqu’un réagisse à l’avis de recherche.

« Il a appelé il y a un quart d’heure, dit Versavel.

– … Et ?

– Il a un problème.

– Quoi encore ?

– Il ne m’a pas expliqué. Tu connais Vermeulen. »

Le chef du labo technique était un scientifique. Une fois qu’on avait dit ça, on avait énuméré toutes ses qualités. L’un de ses défauts, qu’il avait nombreux, était qu’il ne communiquait jamais les conclusions d’une enquête à un subalterne. Van In s’apprêtait à décrocher le téléphone quand la sonnerie retentit. À l’autre bout du fil, une femme pleurait.

« Calmez-vous, madame, dit-il en faisant signe à Versavel d’écouter la communication sur le deuxième appareil.

– J’ai… j’ai… J’ai vu… Erw… à la… tél…

– Pouvez-vous parler plus distinctement, madame ? Je ne vous comprends pas. »

La dame mit un moment avant de se maîtriser, mais, finalement, elle parvint à dire ce qu’elle avait à dire.

« Ne bougez pas, madame. Dans vingt minutes, nous sommes chez vous.

– Il y a le feu quelque part, Van In ? »

Le commissaire en chef De Kee se tenait dans l’embrasure de la porte. Les jambes de pantalon de son complet vert pâle étaient légèrement trop courtes et sa cravate était une injure pour l’œil.

« La femme de la victime vient d’appeler, dit Van In. Nous savons enfin qu’il s’agit d’Erwin Proot et… »

Van In s’interrompt. De Kee était devenu livide.

« Vous ne vous sentez pas bien ? »

De Kee fit non de la tête, hagard. Ma carrière ! pensait-il. Ma carrière ! Si la presse venait à savoir qu’il entretenait une relation avec l’ex-femme de la victime, il y aurait des gens pour demander sa tête. Il devait éviter cela à tout prix.

« Je n’ai pas pris de petit-déjeuner, dit-il pour gagner du temps.

– Vous avez passé la nuit sur la côte ? »

La question de Van In remua le couteau dans la plaie.

« Pourquoi je… Quel rapport, Van In… ?

– Vous savez très bien ce que je veux dire. »

Quelques semaines plus tôt, Van In avait croisé par hasard Vera, la compagne de De Kee, sur le Zand. Après les salutations habituelles, elle lui avait proposé d’aller boire un café. Il avait accepté, mais, en fait, elle avait commandé un porto. Avec toutes les conséquences… À la terrasse couverte du Putje, elle lui avait ouvert son cœur et lui avait confié que son Roger avait un appartement à Zeebrugge où il emmenait ses maîtresses. Quand Van In lui avait demandé pourquoi elle lui confiait tout ça à lui, Vera avait passé un bras autour de ses épaules, et il s’en était fallu de peu qu’elle ne lui roule un patin. C’était seulement là qu’il avait compris. Il l’avait gentiment ramenée les pieds sur terre. Il était loin de porter De Kee dans son cœur, mais c’était un supérieur, et il y avait des choses qu’on ne pouvait pas lui demander. Ce qui ne l’empêcherait pas de montrer à De Kee qu’il était au courant et qu’il ne trouvait pas ça extraordinaire.

« Vous allez auditionner la veuve tout de suite ? » demanda De Kee.

Van In était déjà en train de prendre sa veste au portemanteau.

« Elle habite sur la côte, justement. Sur la digue. Vous la connaissez peut-être ? »

De Kee en eut des sueurs froides. Il ouvrit la bouche comme un poisson hors de l’eau qui cherche en vain à respirer.

« Je peux vous dire deux mots avant votre départ ? demanda-t-il avec une gentillesse inaccoutumée.

– Bien sûr, Roger. C’est vous le boss ! »

La situation devenait délicate. Versavel et Carine, qui avaient suivi la conversation de loin, essayèrent de donner l’impression qu’ils étaient occupés ailleurs. Versavel était plongé dans le journal et Carine fouillait dans l’armoire à archives.

« Pas ici, dit De Kee. Dans mon bureau. »

Van In hocha la tête. Une conversation entre quat’z’yeux avec le taulier ne présageait rien de bon, il le savait d’expérience, mais il sentait que, cette fois, il s’agissait d’autre chose. De Kee avait peur. Et ça, c’était du jamais vu.

 

« Allez boire un café quelque part, dit Van In à Carine et à Versavel lorsqu’ils débarquèrent tous les trois sur la digue de mer. Je vous appelle dès que j’ai besoin de vous. »

Carine fit la grimace, mais Versavel – il connaissait Van In depuis longtemps – réagit avec stoïcisme.

« Viens, Carine. Allons à l’Old Steamer.

– À tout à l’heure ! »

Van In pivota sur ses talons et prit la direction de l’immeuble d’où madame Proot l’avait appelé. De Kee lui avait demandé – l’avait supplié, en réalité – de régler cette affaire dans la plus grande discrétion et de procéder à l’interrogatoire de la jeune femme sans témoin. Van In obtempérait, non pas pour plaire à De Kee, mais parce qu’il voulait éviter que la presse fasse ses choux gras de cette histoire et en profite pour traîner une fois de plus la police de Bruges dans la boue. Que la femme de la victime soit justement la maîtresse de De Kee, ce n’était vraiment pas de bol, mais ce sont des choses qui arrivent. Il rasa les façades pour se protéger du vent et du sable qu’il faisait voler sur la digue. Résidence La Tempête, lut-il. C’est de circonstance ! Dès qu’il sonna, l’ouvre-porte fut actionné. Une minute plus tard, il se trouvait devant la porte de l’appartement du quatrième étage.

« Commissaire Van In, dit-il. Puis-je entrer ? »

Laetitia s’était habillée. Elle portait un jean taille basse et un pull beige à col roulé. Elle était charmante, malgré ses yeux rougis d’avoir pleuré. Van In ne lui donnait pas plus de quarante ans. La première chose qu’il remarqua en pénétrant dans l’appartement fut l’odeur pénétrante d’un after-shave qu’il ne connaissait que trop bien.

« Je prépare du café ?

– Merci, ce ne sera pas nécessaire. »

La plupart des appartements de la côte se caractérisent par la petitesse des chambres et l’aspect suranné de leurs meubles. Le canapé posé près de la fenêtre semblait tout droit sorti d’un dépôt du CPAS1, la table, les chaises et le dressoir réglementaire dataient au minimum d’avant quarante : ils avaient survécu à au moins un bombardement.

« Asseyez-vous, je vous en prie ! »

Van In prit place dans un fauteuil du salon qui sentait le slip sale – même l’after-shave de De Kee ne parvenait pas à masquer ce parfum-là.

« Vous êtes donc divorcée, dit-il lorsqu’elle lui eut expliqué qu’elle avait reconnu son ex-mari sur la photo de l’avis de recherche.

– Officiellement, pas encore, mais… »

Elle eut une hésitation.

« Je vous écoute, madame.

– Enfin… Erwin a repris contact avec moi la semaine dernière. Il voulait qu’on réessaie. »

Elle se cacha le visage dans les mains. Elle pleurait. Van In attendit patiemment l’accalmie. Il n’y a rien de plus stupide que de se mêler des affaires de couple des autres. Il ne comprenait pas ces hommes et ces femmes qui juraient leurs grands dieux qu’on ne les y reprendrait pas et qui pourtant se précipitaient dans les bras l’un de l’autre à la première occasion.

« Vous avez sérieusement envisagé de renouer avec lui ? »

De Kee sera heureux d’entendre ça ! pensa Van In.

« Il avait une compagne ? »

La question la fit presque éclater en sanglots, mais elle se contint. Katia avait à peine trente ans, elle était mince, avec de petits seins qui devaient être d’une fermeté parfaite. En plus, elle avait fait des études, si bien que ce connard pouvait avoir avec elle de grandes discussions. Comme s’il l’avait draguée pour pouvoir parler de Nietzsche ou de Botero !

Laetitia hocha la tête. D’abord, elle s’était demandé pourquoi il voulait subitement renouer avec elle. Que Katia cuisinait comme un manche, ça ne datait pas d’hier. Non, ce n’était pas ça, même si ce qu’il avait tous les soirs dans son assiette était fondamental pour lui. La seule raison que Laetitia voyait au revirement d’Erwin, c’était que Katia lui coûtait trop cher. Il avait beau gagner très bien sa vie et avoir mis pas mal d’argent de côté, il était plutôt près de ses sous.

« Elle s’appelle Katia.

– Ils vivaient ensemble ?

– Non, chacun avait gardé son indépendance.

– Vous savez où habite cette Katia ? »

Lorsqu’elle lui eut donné l’adresse de la maîtresse de son mari, Van In lui demanda de la décrire. Il sortit son calepin et prit des notes.

« Katia Lekens. Vingt-neuf ans. Un mètre quatre-vingt-un, cinquante-cinq kilos, hanches larges, petits seins, tache de naissance sur le bras droit…

– Un instant, madame. Je n’arrive pas à suivre. »

Des collègues lui avaient déjà rapporté des histoires assez incroyables sur la précision avec laquelle des épouses trompées pouvaient décrire leur rivale, mais il était prêt à parier un mois de salaire que Laetitia battait toutes les femmes jalouses de Flandre-Occidentale.
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